
[image: Couverture : Ann M. Martin, Le Club des Baby-Sitters (18. L’ erreur de Lucy), Gallimard Jeunesse]



  [image: Illustration]




  Le Club Des Baby-Sitters
0. La fondation du Club
1. L’idée géniale de Kristy
2. Claudia et le Visiteur Fantôme
3. Le secret de Lucy
4. Pas de panique, Mary Anne
5. Carla et les trois monstres
6. Un grand jour pour Kristy
7. Claudia a des ennuis
8. Lucy est amoureuse
9. Carla et le passage secret
10. Logan aime Mary Anne
11. Les nouveaux voisins de Kristy
12. La nouvelle amie de Claudia
13. Au revoir, Lucy !
14. Mallory entre en scène
15. La revanche de Carla
16. Le langage secret de Jessica
17. Mary Anne et la malédiction
18. L’erreur de Lucy
19. Mme vengeance pour Claudia


  Ann M. Martin

  Le Club

    des Baby-Sitters

  18. L’ erreur de Lucy

  Traduit de l’anglais

    par Françoise Rose et Camille Weil

  Illustrations de Karim Friha

  GALLIMARD JEUNESSE


Voici le portrait
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NOM : Kristy Parker, présidente du club
SA TENUE PRÉFÉRÉE : jean, baskets et casquette.
ELLE EST… fonceuse, énergique, déterminée.
ELLE DIT TOUJOURS : « J’ai une idée géniale… »
ELLE ADORE… le sport, surtout le base-ball.
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NOM : Mary Anne Cook, secrétaire du club
SA TENUE PRÉFÉRÉE : toujours très classique, mais elle fait des efforts !
ELLE EST… timide, très attentive aux autres et un peu trop sensible.
ELLE DIT TOUJOURS : « Je crois que je vais pleurer. »
ELLE ADORE… son chat, Tigrou, et son petit ami, Logan.
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NOM : Lucy MacDouglas, trésorière du club
SA TENUE PRÉFÉRÉE : tout, du moment que c’est à la mode…
ELLE EST… new-yorkaise jusqu’au bout des ongles, parfois même un peu snob !
ELLE DIT TOUJOURS : « J’♥ New York. »
ELLE ADORE… la mode, la mode, la mode !
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NOM : Carla Schafer, suppléante
SA TENUE PRÉFÉRÉE : un maillot de bain pour bronzer sur les plages de Californie.
ELLE EST… végétarienne, cool et vraiment très jolie.
ELLE DIT TOUJOURS : « Chacun fait ce qu’il lui plaît. »
ELLE ADORE… le soleil, le sable et la mer.
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NOM : Claudia Koshi, vice-présidente du club
SA TENUE PRÉFÉRÉE : artiste, elle crée ses propres vêtements et bijoux.
ELLE EST… créative, inventive, pleine de bonnes idées.
ELLE DIT TOUJOURS : « Où sont cachés mes bonbons ? »
ELLE ADORE… le dessin, la peinture, la sculpture (et elle déteste l’école).
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NOM : Jessica Ramsey, membre junior du club
SA TENUE PRÉFÉRÉE : collants, justaucorps et chaussons de danse.
ELLE EST… sérieuse, persévérante et fidèle en amitié.
ELLE DIT TOUJOURS : « J’irai jusqu’au bout de mon rêve. »
ELLE ADORE… la danse classique et son petit frère, P’tit Bout.
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NOM : Mallory Pike, membre junior du club
SA TENUE PRÉFÉRÉE : aucune pour l’instant, elle rêve juste de se débarrasser de ses lunettes et de son appareil dentaire.
ELLE EST… dynamique et très organisée. Normal quand on a sept frères et sœurs !
ELLE DIT TOUJOURS : « Vous allez ranger votre chambre ! »
ELLE ADORE… lire, écrire. Elle voudrait même devenir écrivain.


Ce livre est dédié à mon nouveau filleul,
Andrew Cleveland Gordon.
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Chère Lucy,
Salut ! Je suis complaitement surexsitée ! J’ai tellement hâte de te voire ! Je n’aurai jamai cru que la première foie qu’on se reverrait, ce serait à New York. Plus que cinq jours et on arrive.
J’apporte tous mon argent. On pourra aller dans les grands magazins ? Et aussi dans les musées ? Je ne peux plus atandre.
Je t’embrasse
Claudia

Cela ne pouvait arriver qu’à New York. Il n’y a qu’à New York qu’un énorme cafard peut surgir de derrière la coiffeuse et avoir le culot de traverser le tapis sous vos yeux avant de disparaître sous la porte du placard, alors que vous étiez en train de lire tranquillement une carte postale dans votre superbe chambre blanc et bleu. N’importe où ailleurs, un cafard aurait le bon sens de s’en tenir à des endroits dégoûtants comme les buanderies ou les cuisines sales. Mais, à New York, ils s’enhardissent et se mettent à envahir les chambres.
Ma première pensée, après sa disparition, a été : « Oh ! quelle horreur. Est-ce qu’il faut l’attraper ? »
Ma seconde pensée a été : « J’espère que mes amies ne le verront pas (ni personne d’autre) quand elles viendront ce week-end ». Mes amies vivent à Stonebrook, Connecticut, et le pire insecte qu’elles aient jamais vu, c’est une abeille. Un cafard les rendrait folles. (J’ai laissé le cafard livré à lui-même dans le placard. Pas question de lui courir après.)
Si j’avais su ce qui allait se passer lors de la venue de mes amies à New York, j’aurais pu prendre ce cafard pour un mauvais présage, un signe que ce week-end était une erreur. (Avez-vous la moindre idée de ce dont je parle ? Vous devez être assez perdus maintenant, je ferais donc mieux de tout vous expliquer.)
Pour commencer, je m’appelle Lucy MacDouglas. J’ai treize ans et je vis à New York. J’ai toujours vécu ici, sauf l’an passé. L’année dernière, mes parents et moi avons déménagé à Stonebrook, où j’ai connu les amies dont je vous parlais. C’est-à-dire, Claudia Koshi (celle qui m’a envoyé la carte postale), Kristy Parker, Mary Anne Cook et Carla Schafer. Nous avons fondé et organisé toutes les cinq le Club des Baby-Sitters.
Mais, au bout d’un an (et quelques mois), nous sommes repartis à New York (ces déménagements sont en relation avec le travail de mon père, et les explications à ce sujet seraient très ennuyeuses).
Je dois avouer que je n’étais pas vraiment catastrophée à l’idée de retourner à New York. J’ai toujours adoré cette ville, et elle me manquait énormément quand j’habitais Stonebrook. Croyez-moi, cela m’embêtait beaucoup de quitter mes amies du Club des Baby-Sitters, mais j’étais folle de joie à l’idée de retrouver toute cette agitation. J’adore la foule, les grands magasins, les musées, les restaurants et les théâtres. Je n’aime pas les cafards, mais je préfère encore ça (en voir un ou deux de temps en temps) au calme mortel qui règne à Stonebrook.
Stonebrook est une jolie petite ville peuplée de gens sympathiques, mais si on a envie d’un peu d’animation, il faut aller jusqu’au centre commercial de Stamford, et ça n’a vraiment rien à voir avec la Cinquième Avenue.
Bref, j’étais de retour à New York, et depuis je n’avais pas revu mes amies du club. Claudia m’avait pourtant proposé de venir à Stonebrook un week-end, mais il s’était passé quelque chose.
Ce quelque chose, c’était Judy.
Je ne connais pas le nom de famille de Judy.
C’est une des sans-abri qui vivent dans le quartier (certains les appellent des clochards). Je parie que vous commencez à vous poser des questions. Je vous ai dit qu’il y avait un cafard dans ma chambre et des clochards dans mon quartier. Mais où peut-elle bien vivre, vous demandez-vous sans doute ?
Eh bien, je vis dans un quartier très agréable dans le haut de West Side. Comme je l’ai dit, à New York on trouve des cafards partout, et, depuis quelque temps, c’est vrai, il y a pas mal de sans-abri. Ils représentent un problème important à New York. Il existe des milliers et des milliers de gens comme Judy. Certains vivent dans des refuges ou dans des centres d’hébergement, certains dans les stations de métro, et d’autres dans la rue, comme Judy. Elle dort sous des portes cochères ou sur les grilles d’aération du métro, là où passe l’air chaud. Elle se nourrit de ce qu’elle trouve dans les poubelles, ou bien elle fait la manche.
Ce n’est pas drôle.
Je vois Judy au moins deux fois par jour (en faisant l’aller-retour entre mon bel immeuble confortable bien gardé, et ma belle et confortable école privée), et j’ai pu me faire une certaine idée de la vie qu’elle mène. Mais, bien sûr, il est difficile de se rendre vraiment compte sans en avoir fait l’expérience soi-même.
Quand je regarde Judy, je vois une femme qui paraît bien plus âgée qu’elle ne l’est en réalité. (Elle semble avoir cent ans, mais papa dit qu’elle n’en a que quarante-deux. J’ignore comment il le sait.)
Je vois une femme qui possède si peu de choses qu’elle refuse de se séparer de quoi que ce soit. Ses trésors sont des boîtes de conserve vides, des capsules, des journaux, des gobelets en plastique. Elle les transporte dans de vieux sacs percés. Elle ressemble à une décharge ambulante, mais ces détritus sont toute sa vie. Je vois une femme qui a presque toujours faim, qui a d’énormes abcès mal soignés sur les jambes, les cheveux sales et emmêlés, le visage et les mains rougis à force d’être exposés au soleil, au vent, à la chaleur ou au froid.
Judy et moi ne pourrions pas être plus différentes. Pourtant, nous sommes amies ; enfin, en quelque sorte. Quand Judy est de bonne humeur, nous nous sourions et nous nous disons bonjour. Elle m’appelle « ma petite demoiselle ». Quand elle n’est pas de bonne humeur, ce qui est fréquent, alors là, attention ! Elle se plante sur le trottoir et hurle pendant des heures. Elle crie, elle glapit, puis elle finit par se calmer et marmonne d’un air furieux. Dans ces moments-là, elle ne m’appelle pas petite demoiselle. Elle ne m’appelle pas du tout. Je crois bien qu’elle ne me reconnaît même pas.
Mais qu’est-ce que Judy a à voir avec la visite de mes amies à New York ? Eh bien, voilà : les gens de notre rue, qui voient et entendent Judy tous les jours, commencent à s’inquiéter à son sujet. Ils ont décidé qu’il était temps pour eux, tout simples citoyens qu’ils soient, de voir ce qu’ils pourraient faire pour elle et les autres sans-abri du quartier. Ils ont donc organisé une réunion qui doit se tenir samedi après-midi. La plupart des adultes de mon immeuble (y compris papa et maman) souhaitent y aller. Ce qui veut dire qu’il va y avoir des tas d’enfants à garder.
Vous vous souvenez du Club des Baby-Sitters de Stonebrook dont je faisais partie ? Eh bien, j’ai essayé de transposer ce club à New York, mais j’en suis l’unique membre. Pour je ne sais quelle raison, mes amies d’ici ne s’intéressent pas au baby-sitting. D’un côté, c’est plutôt bien, car il y a plein d’enfants dans mon bloc d’immeubles et comme ça j’ai beaucoup de travail. Mais, du coup, je suis obligée de refuser pas mal de gardes, et cela ne me plaît pas. Et puis, je regrette les réunions de notre club.
Toujours est-il que cinq parents m’avaient appelée un mois à l’avance pour me demander de garder leurs enfants l’après-midi de cette grande assemblée. Cela m’embêtait d’être obligée de dire non à quatre d’entre eux, d’autant plus qu’ils se rendaient tous au même endroit, à la même heure. Si seulement…
Et c’est alors que j’avais eu cette idée de génie.
– Maman ! Maman ! avais-je appelé.
J’avais couru dans la cuisine. Pour un appartement new-yorkais, le nôtre est plutôt grand. Ici, si vous pouvez manger dans votre cuisine, c’est que vous avez un grand appartement. Et dans notre cuisine, on peut mettre une table et des chaises.
C’est là que j’avais trouvé maman, en train de régler des factures. Ce n’était peut-être pas le bon moment pour lui exposer mon idée, mais j’avais décidé de prendre le risque.
– Qu’y a-t-il, ma chérie ?
Je m’étais assise en face d’elle et je lui avais expliqué mon problème. Puis j’avais ajouté prudemment :
– Hum, tu te rappelles quand la mère de Kristy s’est remariée ?
– Oui ? (Maman avait paru un peu déconcertée.)
– Tu te souviens que le Club des Baby-Sitters avait gardé quatorze enfants pendant toute la semaine qui avait précédé le mariage ?
– Oui ?
– Bon, je me disais… En tout, il y a dix petits dans les cinq familles qui m’ont sollicitée. Si mes amies étaient ici, nous pourrions facilement nous occuper des enfants pour un après-midi. Et puis j’ai tellement envie de revoir Claudia et toutes les autres. Elles pourraient venir pour le week-end ! Qu’est-ce que tu en penses ?
– Quatre invitées ? avait fait maman, songeuse. Cela fait beaucoup. Encore, s’il n’y avait que Claudia, mais…
– S’il te plaît ! Et en plus, ça pourra aider Judy.
– Tu penses pouvoir te charger de tout ça ?
– Bien sûr ! Cela fait des siècles que je n’ai pas été malade. (J’ai du diabète, et mes parents se font beaucoup de souci à mon sujet, mais en ce moment, dans la mesure où je suis mon régime et où je n’oublie pas mes piqûres, je vais parfaitement bien.)
– Bon, avait fait maman, c’est d’accord, mais tu devras également demander à ton père.
– Merci, maman ! m’étais-je écriée en l’embrassant.
Puis j’avais attendu le retour de papa. Je lui avais sauté dessus dès qu’il avait franchi la porte.
– S’il te plaît, s’il te plaît ? avais-je dit, après lui avoir tout expliqué.
Papa avait rajusté ses lunettes. Et il avait fini par dire :
– D’accord.
Mes parents n’avaient pas l’air très emballés, mais vous auriez dû les voir quelques jours plus tard. Ils m’ont annoncé que je pouvais manquer le collège le vendredi, car mes amies n’avaient pas cours en raison d’un conseil de classe, et disposaient donc de trois jours. Maman et papa ont ajouté que, puisqu’elles venaient à New York sans leurs parents (pour Carla, c’était la toute première fois), il fallait qu’elles en profitent au maximum.
Puis ils ont même suggéré que je fasse une petite fête le vendredi soir pour que mes amies de Stonebrook et celles d’ici se rencontrent. Je n’arrivais pas à y croire. Quel week-end nous allions passer, trois jours en ville, une fête, et une superséance de baby-sitting !
Claudia et moi n’avons pas cessé de nous téléphoner et de nous écrire en attendant ce week-end.
– Que faut-il que je porte à New York ? m’a demandé Claudia.
– Ce que tu portes à Stonebrook, lui ai-je répondu.
– Exactement ?
– Tu sais, on voit de tout ici. Un jour, j’ai même vu un homme habillé en Batman.
– C’était peut-être vraiment Batman. Non, sérieusement, comment seront tes amies pour la fête ?
– Écoute, mets ton ensemble noir, c’est le plus cool, lui ai-je dit pour finir.
Claudia a des vêtements géniaux. Et je voulais qu’elle porte ce truc noir et brillant, couvert d’étoiles et de paillettes.
– OK. Oh, je meurs d’impatience ! Encore deux semaines à attendre ! Comment pourrai-je attendre deux semaines ?
Je n’en savais rien. Moi aussi, je mourais d’impatience.
Mais ces deux semaines sont quand même vite passées, et le vendredi matin tant attendu est enfin arrivé. Il était temps pour moi de prendre un taxi pour aller chercher mes amies à la Grand Central Station.


2
Chère Lucy,
Je n’en peux plus, je n’en peux plus d’attendre !
New York, me voilà ! J’ai lu tout ce que j’ai pu trouver sur New York.
S’il te plaît, on pourra aller au Serendipity ou au Hard Rock Café, est-ce que tu crois qu’on y verra des gens connus ?
Est-ce qu’il y a des célébrités dans ton immeuble ? Tu habites loin de chez Macy’s ? Juste pour savoir.
À Bientôt,
Je t’embrasse,
Mary Anne

Manifestement, Claudia et moi n’étions pas les seules à être surexcitées par cette visite. Mary Anne était folle d’impatience. Elle adore New York, c’est une fan de cette ville. Elle nourrit la même passion pour New York que certains jeunes pour des stars de cinéma ou des groupes de rock. Et être à New York, à treize ans, sans son père (elle était déjà venue, mais avec lui), c’était pour elle l’occasion de rencontrer enfin son idole.
Je songeais à cela en partant de chez moi, ce vendredi matin.
– Au revoir, maman !
– Au revoir, ma chérie ! Dis bonjour à tout le monde de ma part.
« Et amusez-vous bien et faites bien attention », ai-je pensé en moi-même.
– Amusez-vous bien et faites bien attention ! a ajouté maman.
Ça ne rate jamais. Maman me dit toujours cela quand je sors. Parfois, j’essaie de m’échapper avant, mais jusqu’à présent je n’y suis jamais arrivée.
Dans le couloir, j’ai appuyé sur le bouton de l’ascenseur et j’ai attendu. Puis ça a été la descente qui vous soulève l’estomac. En sortant de la cabine, j’ai traversé le hall en saluant Lloyd et Isaac qui étaient de service au bureau de gardiennage et j’ai remercié James qui m’ouvrait la porte.
Certains pensent que je suis pourrie gâtée de vivre dans un immeuble avec un portier, mais laissez-moi vous dire une chose : je me sens en sécurité. J’aime les portiers pour la sécurité. (Mais c’est quand même chouette d’avoir quelqu’un qui vous tient la porte quand vous avez les mains encombrées.)
J’ai contourné notre bloc d’immeubles, marché en direction de Central Park et hélé un taxi. (Maman me donne de l’argent pour le taxi dès que je m’éloigne de plus de trois mètres, sauf si je suis avec d’autres personnes. Elle n’aime pas que je me promène seule ou que je prenne seule le bus ou le métro. Je ne peux pas dire si elle est surprotectrice ou simplement sensée, mais dans une ville comme New York, on n’est jamais trop prudent.)
– À la Grand Central Station, s’il vous plaît, ai-je dit au chauffeur. Il n’a pas répondu (ici, les chauffeurs de taxi ne sont pas très bavards). Il s’est contenté de démarrer.
Je me suis adossée au siège et j’ai pensé à mes amies que j’allais bientôt revoir. D’une certaine manière, c’est surprenant que nous soyons amies, toutes les cinq, car nous sommes très différentes. Mais c’est peut-être justement pour cela que nous sommes amies. Ne dit-on pas que les contraires s’attirent ? Si nous étions pareilles, ce serait sans doute ennuyeux. Mais là, aucun danger. Laissez-moi vous parler un peu d’elles. Commençons par Kristy, puisqu’elle est la présidente du club.

Ann M. Martin
L’auteur
Ann Matthews Martin est née le 12 août 1955. Elle a grandi à Princeton, aux États-Unis, avec ses parents et sa jeune sœur, Jane.
Elle a été enseignante, puis éditrice de livres pour enfants, avant de se consacrer à la littérature. Pour écrire, elle s’inspire d’expériences personnelles, mais aussi de sa connaissance du monde de l’enfance et de l’adolescence.
Tous ses personnages, même les membres du Club des Baby-Sitters, sont des personnages imaginaires (ainsi que la ville de Stonebrook). Mais beaucoup d’entre eux ressemblent à des gens qu’Ann M. Martin connaît.
Ann M. Martin vit actuellement à New York et ses passe-temps favoris sont la lecture et la couture – elle aime particulièrement faire des habits pour les enfants.
Sa série Le Club des Baby-Sitters s’est vendue à plusieurs millions d’exemplaires et a été traduite dans plusieurs dizaines de pays.


[image: Illustration]
Découvrez toute la collection en version numérique ici


[image: image]
5 rue Gaston-Gallimard
75328 Paris Cedex 07

www.gallimard-jeunesse.fr
Titre original : Stacey’s Mistake
Édition originale publiée par Scholastic Inc., New York, 1987
© Ann M. Martin, 1987, pour le texte
© Éditions Gallimard Jeunesse, 1998, pour la traduction française
© Éditions Gallimard Jeunesse, 2018, pour la présenre édition
Couverture : Illustrations : Karim Friha



  Le Club des Baby-Sitters

  18. L’ erreur de Lucy
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     Rejoignez Le Club des Baby-Sitters, une série d’aventures drôles et tendres où l’amitié finit toujours par l’emporter !

       

      Lucy :

      Je n’avais pas revu mes amies du Club depuis un an, et comme j’avais une dizaine d’enfants à garder, j’ai eu une idée géniale : les inviter chez moi, à New York, pour m’aider ! Mais depuis leur arrivée, elles sont insupportables. Je vais devoir trouver une solution avant que nous nous fâchions.
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